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PROLOGUE


AU PLUS NOIR DE LA NUIT
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En cette fin d’été, les parfums de l’herbe, des fougères et des champignons, mêlés à celui des cendres, embaumaient l’air. Les effluves se déversaient sur Faolan comme une rivière, réveillant des souvenirs perdus. « Je sens ma meute, la meute de l’Éboulis de l’Est. Je flaire mon clan, les MacDuncan. » Cela le rassurait. Enfin, il était chez lui.


L’odeur d’un loup changeait en fonction de la saison et de ce qu’il avait mangé. Mais sous ces nuances légères persistait une senteur éventuelle : celle de sa meute. Dans son sommeil, Faolan s’emmitouflait dans ces émanations familières comme dans une couverture, en sûreté et au chaud. L’odorat le reliait fortement à son clan.


Pourtant Faolan ne dormait pas dans une tanière, enveloppé par le souffle tiède et humide de ses compagnons. Son rôle de croc-pointu le condamnait à rôder aux frontières de leur territoire. Il était isolé, loin des autres. Il avait dû se débrouiller seul pour trouver un abri, tandis que le reste de la meute se partageait deux tanières sur le mont Bossu.


Il frissonna. Ses rêves étaient hantés par des horreurs plus noires que la nuit sans lune. De sombres souvenirs le tourmentaient. Des flammes s’élevaient tout à coup dans l’obscurité. « Réveille-toi ! Réveille-toi ! » Plusieurs meutes, appartenant à différents clans, le pourchassaient, déterminées à le pousser vers un piège de flammes. Tout ça à cause de sa patte tordue ! Il sentit la chaleur du feu lorsqu’il bondit par-dessus le mur de flammes, très haut, vers le soleil.


Sa patte heurta le plafond de la minuscule tanière qu’il s’était creusée. Une pluie de fine poussière tomba sur lui, et il finit par sortir de son cauchemar. Il tenta de se mettre debout à l’intérieur du trou exigu. C’était seulement au plus profond des nuits de nouvelle lune que ces terreurs le prenaient. Ces fois-là, les loups hurlaient rarement, et il semblait à Faolan que le silence ne faisait qu’augmenter sa peur.









CHAPITRE UN


	LA LUNE DU CARIBOU




[image: : Le royaume des loups]





Aux premiers jours de l’automne, quand le croissant de lune rappelait la courbe délicate de leurs bois, les hordes de caribous migraient vers le sud. D’abord les mères avec leurs petits, puis les mâles. Les loups suivaient de près les débuts de la migration, à la recherche de femelles caribous âgées ou de jeunes chétifs : le code de la chasse leur interdisait de tuer des petits en bonne santé. La véritable traque ne commençait qu’avec l’arrivée des mâles.


Ce matin-là, au moment où le soleil apparaissait à l’horizon, un hurlement monta dans le ciel. Greer, la skreeleen de la meute du Fleuve, convoquait les autres MacDuncan. La piste d’un élan mâle venait d’être découverte près du fleuve.


Les mâles pouvaient être imprévisibles et assez agiles, malgré leur corpulence impressionnante. Il fallait être nombreux pour les abattre. C’était dangereux, surtout à cette époque de l’année, celle de l’accouplement chez les élans. Même la seconde mère de lait de Faolan, une ourse grizzly, se méfiait de ces animaux pendant la Lune du Caribou.


Faolan entendait le vacarme du gaddergludder, le ralliement qui précède la chasse au gros gibier. Un désir ardent brûlait en lui, il se mit à trépigner.


Il tenait enfin une chance de faire ses preuves. Il voulait chasser avec la meute. Il y avait tant de règles et d’usages à connaître ! Les clans employaient un vocabulaire riche et compliqué aux yeux de Faolan, qui n’avait pas vécu en clan pendant toute la première année de sa vie. À cause de sa patte courbée, on l’avait déclaré malcadh à la naissance – maudit. La louve Obea l’avait conduit loin des siens et abandonné selon les ordres. Faolan avait frôlé la mort. Il ne devait sa survie qu’à sa mère adoptive, Cœur-de-Tonnerre, la femelle grizzly qui l’avait tiré des eaux du fleuve où il se noyait. Pendant presque un an, il avait partagé sa vie et sa tanière. Et puis, à la fin de l’hiver, elle était morte dans un tremblement de terre.


Pendant des mois, Faolan avait mené une existence solitaire. Enfin, moins d’un cycle lunaire avant la Lune du Caribou, il était retourné auprès des loups. « Retourné » n’était peut-être pas le mot juste, car il n’avait pas vécu assez longtemps parmi eux pour vraiment appartenir à la grande famille des MacDuncan. On ne cessait d’ailleurs de le lui rappeler à chaque instant, chaque jour que Lupus faisait. Même les louveteaux se moquaient constamment de lui.


— Dis le mot « caribou », Faolan ! ordonnaient-ils.


Sitôt qu’il obéissait, ils poussaient des petits glapissements joyeux.


— Il parle comme un ours ! Vous ne trouvez pas ?


Ils pouvaient le taquiner autant qu’ils le voulaient : les crocs-pointus comme lui, les loups les plus bas dans la hiérarchie des clans, supportaient tout.


Lord Bhreac, le chef de la meute, s’approcha de lui, accompagné de ses lieutenants. Vite, Faolan adopta la posture de soumission, obligatoire face à des supérieurs. Avant que son ventre ait touché le sol, il reçut un coup sec dans le flanc.


« Je n’ai pas été assez rapide », se dit-il.


C’était le lieutenant Flint qui l’avait frappé. Ce dernier s’apprêtait à saisir le museau de Faolan entre ses dents – une des brimades les plus humiliantes et les plus douloureuses qu’on puisse infliger à un croc-pointu –, quand Bhreac intervint.


— Ne gaspille pas ton énergie, Flint, aboya-t-il. Laisse-le tranquille. Tu dois garder tes forces pour la chasse.


« Et moi ? pensa Faolan. Bhreac ne me dit rien ? »


Il se sentait invisible aux yeux du chef. Pour se consoler, il imagina le jour où, après l’avoir vu courir à la chasse, l’attitude des MacDuncan à son égard changerait.


Faolan les suivit docilement. Au bout de quelques pas, Bhreac se retourna, voulant s’assurer que le croc-pointu avançait bien la tête basse et la queue entre les pattes, comme il convenait à son rang.


— Rappelle-toi. Il y aura d’énormes os à ronger. Nous verrons si tu as retenu tes leçons.


« Ronger, d’accord, mais chasser ? » s’interrogeait Faolan. Il en avait assez de mordiller des os dont les loups de rang supérieur avaient déjà pris toute la viande. Ils verraient enfin de quoi il était capable quand il rejoindrait le byrrgis, la troupe de chasse des loups du Par-Delà.


On racontait que les femelles étaient les plus rapides. « Mais elles ne courent pas aussi vite que moi », pensa Faolan. Et qui d’autre savait marcher sur ses pattes arrière ? Cœur-de-Tonnerre lui avait appris à avancer debout. Il n’avait pas encore eu l’occasion de faire une démonstration. Il n’était pas sûr que ce serait utile dans un byrrgis, mais il était convaincu que, devant ses talents, les autres loups tomberaient à la renverse !
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Tout le monde brutalisait les crocs-pointus. Anciens louveteaux malcadhs, on craignait leur mauvais sang. On aurait dit que le clan cherchait à se nettoyer de cette souillure en les maltraitant. On exigeait aussi beaucoup d’eux. Ils devaient apprendre à se servir de leurs crocs pour graver les os, avec une adresse et une délicatesse qu’aucun loup ordinaire n’égalait. Ils consignaient ainsi les chroniques de la vie du clan.


Tandis qu’il trottinait derrière Lord Bhreac, Faolan aperçut une louve au ventre rond.


— Cette femelle est grosse, commenta Bhreac. C’est anormal pour la saison, n’est-ce pas, Flint ?


— En effet, elle est en retard. Et souvent les louves qui portent des petits aussi tard dans l’année les mettent au monde trop tôt. Espérons qu’elle ne fuie pas de peur qu’il ne soit maudit.


Faolan traîna un peu la patte, observant la louve. Sa nervosité se lisait dans son regard. Une autre femelle, suivie de ses deux louveteaux, bifurqua afin de l’éviter. Alors qu’un des petits avançait dans sa direction, sa mère lui flanqua un coup sec du revers de la patte et gronda :


— Ne t’approche pas d’elle !


Faolan eut pitié de la louve. À la façon dont elle penchait la tête, il comprit qu’elle avait entendu. Ce serait très étonnant qu’elle n’aille pas se cacher très loin, by-lang, avant de donner naissance à son petit. « Ils le considèrent déjà comme maudit, se dit Faolan. Un malcadh. Comme moi. Je suis né malcadh et le resterai toujours ! »


Sa mère était-elle allée by-lang ? Avait-elle tenté de le protéger contre les lois du clan ?






CHAPITRE DEUX

DÉFIER L’ORDRE
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À l’approche du Brûlis, où une trentaine de loups de diverses meutes s’étaient rassemblés pour le gaddergludder, Faolan sentit les regards se poser sur lui. Des murmures étonnés se faisaient entendre ici et là.

— Il est trop gros pour un croc-pointu.

— Trop bien nourri.

— Il doit chaparder de la viande après la chasse au lieu d’attendre son tour.

— Non, personne ne permettrait que…

— Il est juste fort, c’est tout…

— Viens par ici, ordonna Lord Bhreac. Heep va te donner une leçon. C’est un croc-pointu modèle !

Sans doute Faolan avait-il beaucoup à apprendre de Heep. Il ne se montrait pas suffisamment modeste. C’était comme si ses genoux refusaient de se plier ; ses épaules, de se baisser. Son ventre ne semblait pas vouloir toucher le sol, et il détestait frotter son visage par terre.

Il trottina pourtant jusqu’au sommet du Brûlis et repéra un loup jaune et sans queue qui se tortillait dans la poussière.

Alors voilà ce qu’on attendait d’un croc-pointu modèle ! Faolan en eut la nausée. Heep enfonçait si profondément sa truffe dans la terre sèche que c’était à se demander comment il respirait. Il faisait rouler ses yeux jaunes d’un air pitoyable et glissait des regards en coin de temps à autre pour voir qui l’observait. Son arrière-train était secoué de mouvements nerveux, comme s’il essayait de rentrer une queue invisible entre ses pattes.

Malgré son dégoût, Faolan pensa qu’il aurait tout intérêt à lui demander quelques renseignements.

Il s’agenouilla près de Heep.

— Quand pourrons-nous nous joindre au chant ?

— Quoi ? répondit le loup jaune d’une voix râpeuse.

— J’ai dit : quand pourrons-nous…

— J’ai entendu, croc-pointu. Je suis seulement surpris ! Tu ne sais rien, n’est-ce pas ?

— C’était juste une question. Je n’ai pas encore tout appris.

— Si tu continues comme ça, tu n’apprendras jamais rien, marmonna Heep. Les crocs-pointus ne hurlent pas dans les gaddergludders. Ils ne hurlent jamais, d’ailleurs.

Faolan comprit que le sujet était clos. Il tenta sa chance à propos de la chasse.

— Peux-tu m’en dire plus sur le byrrgis ? J’ai beaucoup de force. Je peux courir longtemps et vite.

Heep leva son museau sale et lui jeta un regard méprisant.

— Et qu’est-ce que ça change ?

— Comment ça ?

Lord Claren passa devant eux. Il s’arrêta brièvement face à Heep. Sa présence encouragea ce dernier à gesticuler de plus belle.

— Je suis si heureux de pouvoir servir à mon humble manière. Si heureux de permettre aux loups nobles, au capitaine et aux sergents du byrrgis, de m’employer comme renifleur. J’ai l’impression de participer à mon modeste niveau à la gloire du byrrgis.

« Renifleur ! De quoi parle-t-il ? » se dit Faolan, qui sentait son excitation diminuer.

Heep lui jeta un regard.

— Oui, voilà notre tâche, murmura-t-il. Nous devons renifler les excréments des animaux traqués. Rien de plus. On ne court pas, on ne participe pas à la mise à mort – on renifle.

Voyant que Lord Claren hochait la tête, approuvant son explication, il ajouta :

— Et sachez, Lord Claren, que je trouverais tout à fait naturel que vous m’évitiez pendant quelque temps après cela. Les crocs-pointus prennent une odeur désagréable quand ils s’acquittent correctement de leur devoir. Cependant, je suis si heureux de la chance qui m’est donnée de pouvoir vous servir que ce sera pour moi le plus doux des parfums.

Lord Claren s’éloigna. Faolan attendit qu’il soit hors de portée de voix pour reprendre la conversation.

— Heep ?

— Quoi, croc-pointu ?

— Tu ne peux pas m’appeler par mon nom, Faolan ?

— Tu n’as pas mérité ce nom, répliqua Heep en pinçant les narines.

— C’est ma deuxième mère de lait qui me l’a donné.

— Oh ! Cette ourse ! Laisse-moi t’expliquer une chose, petit. Les malcadhs n’ont pas de mère de lait – ni une, ni deux, ni trois. Ceux qui prétendent le contraire sont des imposteurs. Chaque fois que tu parles de cette ourse, tu étales ta bêtise et ton arrogance.

Faolan s’avança vers Heep en grondant. Surpris, celui-ci recula. Son ancienneté lui conférait un rang supérieur, et il ne s’attendait pas à ce genre de réaction de la part du nouveau.

— Urskadamus ! marmonna Faolan – c’était un vieux juron ours que Cœur-de-Tonnerre lui avait appris.

Il entendit quelques louves rire doucement, mais il ne leur prêta aucune attention et se détourna du croc-pointu.

Une jeune femelle l’observait depuis un moment à distance. Elle était de couleur fauve, et sans doute du même âge que lui. Elle l’étudiait avec curiosité. Faolan ne pouvait lui rendre son regard : ce serait considéré comme un affront de la part d’un croc-pointu. Toutefois, du coin de l’œil, il constata qu’elle s’approchait prudemment. Il s’aplatit au sol, coucha les oreilles et fit son possible pour se dévisser le cou et enfouir sa truffe dans la terre.

— C’est difficile pour toi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix douce. Tu n’arrives pas à faire semblant ? Pas comme Heep.

— Pas comme Heep, non. Personne ne peut y arriver aussi bien que Heep. Il ressemble à peine à un loup.

— Peut-être, mais tu dois essayer. C’est facile comparé à…

— Comparé à quoi ?

— Chut ! Le voici.

Heep les rejoignit en se traînant à plat ventre.

— Oh, c’est un tel honneur pour nous qu’une jeune louve fière et noble daigne nous adresser la parole, une femelle si talentueuse, membre du Carreg Gaer du vénéré Duncan MacDuncan…

« Du Carreg Gaer ! Alors elle appartient à la meute du chef ! » pensa Faolan. Que faisait-elle ici ? Elle paraissait gênée par les simagrées de Heep. Dès que le dernier appel de la skreeleen retentit, elle s’empressa de regagner le gaddergludder.
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Un byrrgis comporte toujours deux flancs opposés – est et ouest, ou nord et sud. Faolan fut assigné au flanc est de la troupe. Il était considéré comme inférieur à cause d’une ancienne superstition. Heep prit le côté ouest. Ensemble, ils formaient la dernière ligne du groupe de trente-deux loups qui composait ce jour-là le byrrgis.

Les loups se déployaient sur plus de deux kilomètres, le long d’une pente raide. Faolan avait l’impression de progresser avec une lenteur exaspérante. Mais il savait qu’il ne devait en aucun cas quitter sa position. Un premier tas d’excréments apparut. Il s’empressa de le flairer, et se dirigeait vers le sous-lieutenant Donegal pour rendre ses conclusions quand Heep lui coupa le chemin.

— C’est à moi de faire le rapport.

— Mais pourquoi ? Chacun son côté. Et puis ta truffe est toute sèche, le sous-lieutenant risque de trouver ça bizarre.

Le loup jaune s’éloigna, l’air contrarié et le regard menaçant.

Les deux crocs-pointus furent les derniers à atteindre le sommet de la pente. De là-haut, ils purent contempler le byrrgis dans la plaine. Les premières lignes accélérèrent, passant de l’allure « patte cadencée » au pas de charge. Ce fut comme si une onde parcourait les trente-deux loups. Ils travaillaient en parfaite harmonie, leur conscience et leurs muscles ne faisant qu’un. Ils n’avaient pas besoin de penser, ni de communiquer par des aboiements ; les esprits à l’unisson, ils filaient entre ciel et terre telle une traînée nuageuse à l’horizon.




OEBPS/Images/picto.jpg





OEBPS/Images/couverture.jpg









OEBPS/Images/carte.jpg
octn  sowunis
e

LE
PAR-DELA

® MDonegal

N

N





OEBPS/Images/titre.jpg
LE ROVAUMIE
pEs LOUPS

Dans Lombre de la, meute





OEBPS/logo/logo.jpg
POCKET JEUNESSE
PKJ-





OEBPS/Images/sep.jpg





